
T r e n t e - n e u v i è m e a n n é e . — S. U n n o a i é r o : d i x e e n i i m e s . M e r c r e d i 7 J a n v i e r 1 8 8 0.

ÂSQIiHEiËIT. P O L I T I Q I E , L I I T É R A T L R E , S C J E N C E S , I N D U S T R IE

Cnân. . .
mois ,

Trois mois

30 »'r.
16
8

Tn an 35 fr.
Six Ricis 18
lîois mois . . . . . 10

On s'altonue t
A SAUMTIR,

chez tous les Libraires ;
A PAMS ,

ChezDONGREL et BULLIER,
Place de la Bourse, 33 ;

A. EWTG.
Rue Fiéchier, 2.

IHSERTiOfîS.
Annonces, la ligne. I . JOc.
RéclaîiiM, — . . . 30
Faits è'vi.r.s, •— . . . "!>

RÉSESTSS Si3KT FAÎTES
Du droit do refuser la publication

dos insortions

sdaûusEftordneonstoidtnurcotiooitsn.dro
edçmauneossdicfeeilerdmelaérmnriéeodrapccataiyosdn;

os,

Les articles comniuniq'iés
doivent <!Ire remis au bureau
du journal !a veille de la ropro-
rfaction, avant midi.
Les manuscrits déposés ne

«ont pas rendus.

&n a'saSsosasî© J
A PAHÏS.

«he. n . HAVAS-LAÎJITE et Cio,
Place de la Bourse, 8.

ï.'ahonnecîent contissue Jusqu'à réception d'un avU eon-
iralre. — L'sbono^'ocni doit #lre pafé d'avsnce.

Les abonnements de trois mois pourront être pa é̂s en tim-bres-
poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

SAUMUR, "
6 J a x i v i e r 1 8 8 0.

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Au conseil des minislres de samedi, M.J
Grévy, tout en se déclarant prêt à signer le|
décret de grâces des condamnés de la Com-J
mune, a déclaré en même temps faire toutes]
ses réserves pour l'avenir et ne s'engager enj
rien pour ce qui concerne l'amnistie. j

Le ministère est à peine installé, que cer-j
tains journaux parlent de la conversion du ?
5 0/0 ; les uns pour dire qu'elle est décidée,!
les autres pour affirmer que la question n'a
pas été soulevée et qu'elle sera résolue dans|
un sens négatif. i

De ces bruits contradictoires, i l convient!
de dégager la moralité: de nouveaux coups i
de Bourse se préparent. A l'épargne de nei
pas faire le jeu de la spéculation I |

Une feuille naïve, pour nier l'éventualitél
de la conversion, dit que M. Magnin, lej
nouveau' ministre des finances, n'a pas en-J
core vu M. Grévy. i
Il s'agit bien, vraiment, de M. Magnin et

de M. Grëvy ! n'y a-t-il pas M. Wilsoii ? j

A ce sujet, nous lisons dans le Grande
J o u r n a l : 1

« Mercredi, à dix heures du matin, la con-f
version de la rente était, paraît-il, chose dé-^
cidée dans l'esprit de la majorité du cônseiy
des ministres. A cinq heures du soir, le|
même jour, l'idée de la conversion était!
complètement abandonnée. M. Grévy, dans]
le conseil, avait parlé en sens contraire ; ilî
avait rappelé aux ministres rimpopularitôj
des quarante-cinq centimes en 18i8, etavait|
manifesté sa répugnance absolue pour toute!
mesure financière qui jetterait le troublel
dans tant d'intérêts, comme le ferait le pro-|

jet dont on l'entretenait. Nous pouvons
ajouter que le nouveau ministre des finan-ces,

M. Magnin, est rallié à l'opinion du
Président.

» Mais, il y a plus. Nous croyons savoir
que la prochaine déclaration du cabinet,
sous forme de message ou autre, contiendra
un passage dans lequel le gouvernement
prendra soin de dire qu'il est opposé à toute
idée de conversion. »

M. Spuller, préfet de la Somme, est en ce
moment à Paris ; il a eu une assez longue
conférence avec M. le ministre de l'inté-rieur.

Les Tablettes d'un Spectateur croient savoir
qu'il est question de le faire permuter avec
un autre préfet.

• »

L'Es^a/ètte rapporte un propos de iM. Cle-menceau.

L'ennemi intime de M. Gambetta aurait
dit:

« Avant six mois, je serai au pouvoir. »

M. de Freycinet a témoigné à ses collé-1
gues du ministère le désir de les voir se réu-nir

en conseil presque tous les jours, afin de"
se livrer à un examen attentif de rénormej
stock de propositions et projets de loi que <
la Chambre a examinés, pour que le cabineti
puisse prendre, à la rentrée, une attitude!
nette. I

»

A l'occasion du nouvel an, plusieurs
adresses ont été envoyées de province au
prince Napoléon. j

Ces adresses, qui étaient couvertes de s i - |
gnatures, ont éveillé l'attention de quelques!
zélés fonctionnaires répubUcains. J

. *** "1i
•l

Il est question de faire poser la candida-3
ture de M. le général Farre au Sénat dans la
Dordogne. J

Par décret du 28 décembre, rendu sur
le rapport du ministre des travaux publics,
M. Allain-Targé, député, a été nommé mem-bre

du conseil d'administration des chemins
de fer de l'Etat, en remplacement de M.
Constans, député.

La confiance de la majorité dans le cabi-net
Freycinet est, nous assure-tron , très-

limitée.
Les quatrfe groupes des gauches, aussitôt

la rentrée, auront des réunions ayant pour
but d'élaborer un programme commun qui
indiquera au nouveau gouvernement la po-
Htique générale à laquelle i l doit se soumet-tre

et surtout de quelle manière il faut en-tendre
le mot épuration.

•

• *
On annonce l'arrestation de Mohammed

ben Abderahman, le chérif qui a fomenté
l'insurrection de l'Aurès.

Depuis longtemps les autorités militaires
suivaient sa piste, et c'est aux environs de
Gabès, en Tunisie, qu'on a enfin pu le sai-sir.

* *

On écrit d'Amiens, à la date du 31 dé-cembre:

« Un fiasco bien mérité. — Mardi soir a eu
lieu dam/e v i d e , on peut le dire, malgré le
talent incontesté de quelques-uns des artis-tes

qui se faisaient entendre, le concert don-né
au profit de la Caisse des écoles. Jamais

nous n'avons vu notre salle de spectacle
aussi abandonnée, même de son public ac-coutumé:

muette, mais éloquente protesta-
lion du bon sens public et des honnêtes
gens de tous les partis contre les agisse-ments

despotiques et liberticides de nos pa-chas
républicains.

» Notre administration municipale pré-voyait-
elle ce fiasco? C'est probable, car elle

avait cru devoir prendre ses précautions, et.

pour remplir les banquettes qui allaient de-meurer
inoccupées, elle n'a trouvé rien de

plus convenable que de faire arriver au pas
gymnastique et par escouades lycéens et n o r -maliennes,

moyen comme un autre de rem-plir
quelque peu la salle... sinon beaucoup

la caisse !
» Comment qualifier ce nouvel agisse-

raent de la municipalité d'Amiens?
» Si l'administration municipale d'A-miens

a voulu nous donner un spécimen
d'instruction tout à fait laïque, elle a parfai-tement

réussi hier soir. Pour notre compte,
nous nous tenons pour parfaitement édi-fiés

sur la manière dont on entend ici le r e s -pect
de l'enfance... mais rien n'était plus utile

que de pouvoir le constater publiquement.
» C'est fait.
» Qu'à défaut des c o n s u l s , les parents

aient l'éveil... Caveantparentes \ »

L a d é b â c l e à P a r i s .

Nous continuons à donner des détails sur
la débâcle des glaces de la Seine.

Le petit bras de la Seine était complète-ment
pris depuis la Morgue jusqu'au bar-rage.
Là, les glaçons s'étaient accumulés et

formaient des montagnes d'une grande élé-vation.
Des sapeurs-pompiers s'étaient ins-tallés

à cet endroit pour procéder au dé-blaiement,
sauver les barques qui étaient

enserrées par les blocs glacés au milieu du
fleuve et prévenir les accidents. .Malgré leurs
efïorts, deux bateaux ont sombré, l'un au
pont Saint-Michel, l'autre au Pont-Neuf,

Les pompiers procédaient au sauvetage
des barques qui se trouvaient au milieu de
ce petit bras du fleuve. Rien de plus curieux
que ce sauvetage. Les hommes marchaient
sur les glaçons, au risque de disparaître;
des cordages étaient attachés aux barques el
chacun, s'attelant à ces cordages, aidait au
sauvetage.

Au pont de Sully, la moitié de la Seine
est encore prise, et l'on a devant soi un im-mense

amas de glaçons.
Devant l'Entrepôt des vins, les glaces, s'é-

coulant par un étroit chenal, avaient re-
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{Suite.) j

M»« d'Astiville, malade d'émotion, l'était aussi \
de médontentemeat. Sans oser prétendre que soa|
beau Gustave se fût conduit comme un sot, elle^
récriminait aigrement sur la façon dont il eût dûi
mettre à profit cette occasion romanesque d'affir-mer

son dévouement.
— A ta place, déclamait-elle du fond de son lit

oiila clouait un bouleversement majeur, à ton âge,
avec ta force, au premier cri : « Au feu ! » j'aurais
sauté sur la fille, ou sur la mère au besoin , même
si ni l'une ni l'autre n'avait couru de danger, et je
l'aurais bel et bien emportée, dans la eour, dans le
jardia, je ne sais où, pourvu que tout le monde en
fût témoin.
— Vous en parlez bien à votre aise, ripostait

Gustave avec colère. Est-on maître de ses nerfs?,..
Les vôtres sont-ils plus solides?... Il me semble
même que, «i vous ne pouviez préserver ces dames
de tout accident, vous pouviez au moins vous èn
inquiéter un peu, ce que vous n'avez pas songé à
faire non plus, avant dé fuir l'incendie. ^

— Mon cher, je n'ai pas l'intention, que je sache,
d'épouser ta cousine. Qui veut la fin veut les
moyens.
— Tu as laissé échapper les moyens, et la fin

4'échappera, conclut le père qui n'approuvait que
tout juste les théories do sa femme.
Il faut passer, d'une plume rapide, sur tes souf-frances

atroces qu'endurait, sans rien avoir de la foi
ni de l'espérance d'une martyre, la malheureuse
Césarine,
Sa vie fut gravement et longuement menacée,

tandis que son corps mutilé , enseveli sous une
triple couche de ouate, comme un colis fragile,
gardait déjà la funèbre immobilité de lamort,

La tête seule semblait vivre, pleine de visions
horribles, de terreurs incessantes, de délire, de
cris de douleur. Vint ensuite l'apaisement absolu,
l'atonie suprême, et le docteur, qui avait redouté
l'exaltation, redouta plus encore le coma.
Jours d'angoisses, nuits mornes, interminables

séries de craintes, Emmeline portait ce faix écra-sant
avec la virile énergie des âmes fortes.

La volonté restait ferme, la douceur constante,
l'organisme résistant. Rivée è ce lit de souffrances,
épiant sur la physionomie bouleversée de la malade
chaque désir pour le prévenir, chaque torture pour
la soulager, cette jeune fille unissait la prévoyance
à la tendresse, la légèreté de main d'un praticien à
la mansuétude d'une seeur de charité.

Pierrette, qui l'aidait avec tout son coeur et tou-tes
ses forces, s'ébahissait de la voir si sereine sous

l'épreuve, et si confiante en l'avenir.
Quand la malade s'endormait enfin, après de

longues heures de supplice, Emmeline fermait les
yeux pour mellre à profit ces rares instants d'ac-calmie.

C'était sonseul repos, que M. de Madiran
respectait scrupuleusement.
Le soir, Pierrette descendait au salon où'elle

était 6ûre de trouver Robert inquiet, discret,
attristé, qui venait fidèlement s'informer, attendre.
Souvent, la malade réclamait l'incessante présence
de ses deux gardiennes, el le visiteur, oublié dans
sa solitude, voyait ceuler une h une les heures, sans
que la soeur du capitaine vint lui donner la poignée
de main accoutumée.
Plus rarement encore paraissait Emmeline. Quel

rayon de soleil entrait avec elle dans l'immense
salon désert ! A la bâte, elle échangeait avec le
jeune homme quelques paroles attendries, dont la
vie menacée de la comtesse faisait tous les frais ;
puis elle-s'envolait, et Robert écoutait avec délice
le bruit de ces petits pieds légers courant, dans fei
appartements sonores, vers leur poste de dévoue-ment.

M. doMadiran rendit à Emmeline les services les
plus précieux. Son âge , son carectère , son titre
d'ancien ami le rendirent le commensal de cette
maison de deuil, «u la responsabilité de la direc-tion

retombait tout entière et tout à coup sur une
enfant inexpérimentée.

M— d'Astiville s'était offerte & la suppléer ; obsé-quieuse,
mielleuse et se dépensant en efforts mal-heureux
pour faire oublier la défection de son fils,

elle n'inspirait h sa jeune parente qu'une indiffé-rence
teintée de répulsion. Et rien ne peut expri-mer

le dépit de la dame en voyant l'auterilé sur
les gens de l'hôtel, la confiance el la sympathie de
la dévouée garde-malade passées de ses mains dans
celles du vieil ami de la maison.
— Ce sont des intrigants qui nous supplante-ront
! dit-elle en enveloppant le père qu'elle voyait

peu, et le fils qu'elle ne voyait pas, dans une même
rancune.

Le printemps élait venu sans que personne ne
pensât, dans les deux hôtels mitoyens, que l'heure
sonnait des départs pour la campagne.

La comtesse d'Anglejean, bien que hors de dan-ger,
était encore intransportable. M. de Madiran ne

se souvenait plus qu'il avait, en Champagne, une
terre qui réclamait ses soins.

Le réveil de Césarine à la raison et à l'existence
fut poignant. Après avoir triomphé, par la force de
sa nature , du délire et de l'atrophie , il lui fallut
triompher de son propre désespoir.
Elle se voulut voir telle qu'elle était, les bras

raccornis et raccourcis, ces bras ronds qui avaient
fait l'admiration des statuaires... les attaches roya-
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poussé el mis on partie à sec d'énormes cha-lands

sur le bas-quai.
Au pont do Bercy, plusieurs accidents ont

eu lieu : c'est, du reste, dans ces parages
que la débâcle a produit les plus sérieux ra-vages.

Des lavoirs ont été enlevés, des bateaux
ont été détruits et une partie des barriques,
pleines pour la plupart, qui se trouvaient
sur les quais ont été entraînées par lo cou-rant.

Un des côtés pittoresques, mais non des
moins navrants, de ce sombre tableau, était
lo déménagement des mariniers, que la dé-bâcle

chassait.
C'est vendredi, à minuit, que le service

de la navigation a prévenu les mariniers du
danger qu'ils couraient. Leur déménage-ment

a aussitôt commencé; meubles et us-tensiles
de ménage ont été déposés sur les

quais.
Entre le pont National et lo pont de Bercy,

la panique est effroyable. Au quai de la
Gare, des centaines do travailleurs, hommes
et femmos, dans l'eau jusqu'aux genoux,
déchargent des bateaux, roulent des ton-neaux,

transportent des sacs.
Nulle trace des travaux du pont de Tol-biac.

Tout est submergé par les eaux ou en-vahi
par les glaces.

Au pont de Sully, les désastres sont con-sidérables.
L'arche gauche de ce pont est

obstruée par un grand chaland ; l'estacade
de la pointe de l'île Saint-Louis est torte-
ment endommagée, et les pontons des ba-teaux-

omnibus ont beaucoup souffert.
Au pont Saint-Michel, la débâcle est long-temps

arrêtée par un amoncellement de gla-çons
et de débris. Trois bateaux chargés de

sacs viennent se briser avec un tapage ef-froyable
contre les arches.

Au pont au Double, une montagne de gla-ces
retient longtemps prisonniers une cen-taine
de tonneaux vides.

Au pont des Arts, d'immenses poutres
viennent battre en brèche les arches du
pont, qui oscille d'une façon inquiétante, et
ferment une des arches. Il se produit bien-tôt

un vaste amoncellement de glaçons, de
planches, de meubles, de barriques brisées.
Dépouillé de sa passerelle, qui a été dé-truite,

le pont des Invalides voit s'écrouler
en partie l'une de ses voûtes en reconstruc-tion.

Vers 11 heures, 15 bateaux emportés par
le courant se heurtent contre les piles du
Pont-Neuf; un craquement épouvantable se
fait entendre, et deux de ces bateaux dispa-raissent

instantanément.
L'alarme est aussitôt donnée, les sapeurs-

pompiers du poste de l'Etat-Major arrivent
bientôt et, dirigés parleur colonel, M. Saint-
Martin , commencent à opérer le sauve-tage.

Dans presque tous ces bateaux se trou-vent,
outre les mariniers, des femmes et

des enfants qui, affolés, poussent des cris
déchirants. Ordre est immédiatement don-né

d'abandonner sur-le-champ ces bateaux,
el fort heureusement cet ordre est prompte-
menl exécuté, car un instant après et en
moins d'une minute un de ces bateaux som-bre.

Toutes les cabines sont soigneusement
visitées et tout co qu'il est possible de sau-ver

est enlevé. Quel spectacle navrant de
voir le long de la berge ces pauvres mari-niers

, craignant de voir d'un moment à
l'autre leur bateau disparaître, et femmes
et enfants pleurer près d'eux h chaudes lar-mes

I

Pendant une partie de la journée, on a
eu des crainlis sérieuses pour lo pont de
Solférino, le pont de Grenelle et la passe-relle

de Passy.
Une foule immense n'a cessé de station-ner
samedi sur les quais de la Seine. La cir-culation

était, ainsi que nous l'avons déjà
dit, absolument interdite sur un grand nom-bre

de ponts. Des escouades d'agents de la
paix en défendaient l'accès et veillaient au
maintien du bon ordre, tandis que des déta-chements

de sapeurs-pompiers exécutaient
des mesures do sauvetage.

Mais après la débâcle l'inondation. Les
eaux de la Seine ont grossi dans des propor-tions

considérables. On signale des déborde-ments
dans les environs de Paris et sur plu-sieurs
points de la province. Des plaine»

sont inondées, des usines arrêtées. La pani-que
est générale.

On peut remarquer que presque tous les
ponts modernes sont les moins résistants.
Celui de Solférino est tout construit en
pierres, et pourtant i l a fallu le barrer com-me

les deux autres qui sont en fer. La
science contemporaine, qui est si infatuée
d'elle-même et qui croit tout possible, sou-tient

mal aujourd'hui la comparaison ; ses
oeuvres menacent de crouler soùs une débâ-cle

de glaces. On a parlé souvent de jeter
bas les vieux ponts de Paris pour les recons-truire

avec une architecture plus élégante;
nous demandons au contraire qu'on les con-serve,

car en pareil cas nous préférons la
solidité h l'élégance, et sans eux, à cette
heure, on ne pourrait pas traverser d'une
rive à l'autre.

On mande de Metz que la débâcle de la
Moselle a commencé le \*' janvier.

Les eaux de la rivière ont envahi toutes
es parties basses jusqu'à Ars. On mande do
Millery, en amont de Metz, que les eaux ont
encore remonté.

La Seille a aussi éprouvé une crue et a
inondé toutes les prairies.

pullulent en Angleterre. Lo mot d'ordre
pour mettre à mort est venu de Londres.

» Strictement, les radicaux espagnols
qui ne se dissimulent que très-imparfaite-ment

sontcomplicesd'OteroGonzalès ; mais,
d'après la loi anglaise, i l y aurait non-seu-lement

une grande difficulté, mais encore
une impossibilité légale à obtenir leur extra-dition.

» M, Challemel-Lacour est beaucoup trop
radical aux yeux des tories; quant à M.
Waddinglon, quand bien môme i l serait dis-posé

à revenir sur sa décision, la reine ne
l'accepterait pas, et cela se disait tout haut
l'année dernière dans les couloirs de la
Chambre des communes. Il y a donc long-temps

que co n'est un secret pour per-sonne
ici. » '

E t r a n g e r .

« On continue à se préoccuper très-sé-rieusement
du nouveau ministère en France,

d'autant plus que l'amiral Pothuau serait à
la veille de nous quitter pour aller à Berlin
comme ambassadeur de France; alors M.
Challemel-Lacour viendrait à Londres, ce
qui ne convient que très-médiocrement à
lord Beaconsfield, très-importuné, à cause
de l'agitation toujours croissante des radi-

' eaux et des internationalistes étrangers qui

Espagne. — Samedi, le bruit courait, dit
la Correspondencia, qu'en présence de la terïi
lative de régicide, les oppositions des deux
Chambres espagnoles, qui s'abstenaient de
prendre part aux. séances, vont abandonner
cette attitude et reparaître au Parlement.

— On écrit de Madrid :
« L'existence d'un traité secret entre l'Au-triche

et l'Espagne se révèle. C'est aux ins-tances
de l'empereur François-Joseph que

le roi Alphonse est venu au secours des Silé-
siens et a donné cette marque publique de
sympathie poui- les sujets de l'empereur
d'Allemagne. Ce rapprochement est très-si-gnificatif

et est considéré ici comme très-
graveà un moment où les républicains avan-cés

en France arrivent au pouvoir. Les libé-raux,
les modérés mêmes, considèrent cet

acte comme impolitique el prématuré. »

— L'attentat de Francisco Otero est le
cinquième crime du môme genre commis en
Espagne depuis 1870.

Le 27 décembre 1870, un mois après l'é-lection
du roi Amédée, le maréchal Prim,au

sortir des Cortès, recevait plusieurs coups
de fusil, rue Turco. Trois jours après, il
mourait des suites de ses blessures. Les vé-ritables

auteurs de ce crime n'ont jamais été
punis et ne le seront sans doute jamais.

En août 1871, un inconnu tira sur le roi
Amédée un coup de pistolet sans l'attein-dre.

L'année suivante, le 18 juillet 1872, des
individus apostés, dont plusieurs furent ar-rêtés

quelques minutes après, tirèrent cinq
ou six coups de fusil sur la voiture royale,
où se trouvaient le roi Amédée et sa femme.

Le 25 octobre 1878, le roi Alphonse a
failli être lavictime d'un attentat dont l'au-teur

Moncasi fut exécuté le 4 janvier de
l'année suivante.

pas impossible aux doux grands peuples rt
France et d'Allemagne d'entretenir l'un ave
l'autre dos relations cordiales et amicales

On écrit de Berlin que M. de Bis
mark ne veut d'aucun ambassadeur dè
Franco qui n'ait fait sa carrière dans la ^[
plomatie. Il a conseillé à l'empereur d'in!]
sister pour avoir à BerUn un plénipoien]
liaire français qui ait marqué par de longs
services au département des affaires élran,
gères. Il n'en manque pas; mais, en raison
môme de la composition même du ministère
Freycinet, on n'acceptera pas d'ambassa,
deurs qui doivent leur fortune diplomaliqug
aussi soudaine qu'inespérée au caprice dos
changements politiques en France.

. —, ««TMiira-csa'isaa»''^— .
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Le nouveau ministre de la guerre, M. le
général Farre, a quitté Paris ces jours-ci
pour aller faire ses adieux aux troupes du
14" corps d'armée et du gouvernement do
Lyon.

A son retour, il procédera au remanie-ment
du ministère de la guerre.

Il paraîtrait que M. le général Farre a
l'intention de réaliser un projet qui consis-terait

à grouper dans une direction spéciale
les services généraux, tels que le recrute-ment,

la réserve et l'armée territoriale, la
correspondance générale, la justice mili-taire.

Le lieutenant-colonel du génie Richard
est nommé chef du cabinet du ministre do la
guerre.

Cfiroei(| iie Locale el de l'Oaesî.

les de son cou et de ses épaules réduites à l'état do
cordages desséchés !... Sa blanche poitrine sillon-née

comme un champ après le labour!... el son
opulente chevelure, si épaisse qu'ella ne la pouvait
tordre, se plaquait en rares mèches roussies sur un
crâne dénudé !

Au milieu de ce désastre, son beau visage cor-rect
et fier avait conservé ses lignes pures idéalisées

par la souffrance.
Elle eut comme un sourire pâle en constatant

cotte erreur ou cette miséricorde du fléau.
Pendant les semaines de son martyre , elle avait

vu quatre visages amis se pencher à son chevet : sa
fille, Pierrette, le docteur, M. de Madiran.
— Je ne vous fais donc pas peur ? leur deinanda-

t-elle.
— Nous l'aimons ! répondit Emraeline.
— Tout s'arrangera avec le temps, dit Pierrette.
— El ca n'est pas payé trop cher ! grommela le

docteur.
— Le feu est un flatteur qui vous a respectée,

madame, sourit le vieillard qui ia connaissait mieux
que les autres.
Et la réponse de M. de Madiran lui plut, en effet,

davantage par sa consolante exagération, que la
franchise du médecin, l'espoir de Pierrette et l'a-mour

d'Emmeline.
Ud jour elle demanda — c'était la première fois

qu'elle faisait allusion à ce souvenir horrible —

Allemagne.— La Gazette de l ' A l l e m a g n e du
N o r d , parlant de la démission de M. le
comte de Saint-Vallier, s'exprime de la ma-nière

suivante :

« C'est un fait avéré que la nouvelle de
la démission de M. le comte de Saint-Vallier ;
a été accueillie dans la presse allemande par
des regrets unanimes.

» Le diplomate français a en effet prouvé,
par la conduite qu'il a tenue ici, qu'il n'est

qui l'avait arrachée aux flammes.
On lui nomma Robert, et M"'d'Anglejean tres-saillit

de joie d'avoir enfin à rompre le discret
silence que le jeune homme l'avait priée de garder.
Une «urprise profonde se peignit sur les traits

altérés de lamalade.
—M. Robert I... Il n'était cependant pas au bal?
— Il a vu le feu do sa fenêtre, et, par les jardins,

sautant par-dessus les nfurs, il est accouru se jeter
dans le danger pour vous en tirer, ma mère.
Césarine courba la lêle, comme pour cacher le;

regret qu'il ne l'eût pas laissée mourir. Puis, la
relevant, et d'une voix triste :
— Vous lui direz que sa généreuse action, qui

me condamne à vivre incomplète et mutilée, excite
en moi plus d'admiration que de reconnaissance,
— 0 mère ! s'écria la jeune fille blessée dans sa

justice instinctive, il a failli périr asphyxié, il vous
a rendu à mon amour, et vous ne voulez pas le
bénir avec moi ?
— Je soupçonne que vos remerciements, s'ils

ont la chaleur que vous déployez, lui plairont plus
encore que les miens.
— Mais vous-même î...
— Moi, ma fille, je suis retranchée du monde

des vivants ; ils ne me verront plus.
— Que dites-vous ?
— Rien que de très-naturel.
— Oh! non... dod, car je ne puis vous com-prendre.

— Vous rh'avez entendu désigner parfois sous
le nom de la « belle comtesse d'Anglejean ».
— Toujours, dit naïvement Erameline.
— Eh bien! je serai désormais « l'invisible

comtesse ».
— Même pour votre sauveur?
— Surtout pour lui.
— C'est bien vrai, dites, mère ?... vous ne lui

direz jamais merci, à monsieur Robert 7
— Jamais, fil la comtesse d'un air sombre, car

il eût fait mieux mille fois de me laisser dans la
fournaise !
Emmeline, épouvantée, s'enfuit pleurer à l'om-bre
de son appartement une illusion chère et char-mante

: l'introduction si légitime el si méritée de
Robert à l'hôtel d'Anglejean.
L'illusion s'envolait... Lenom de Robert ne fut

plus que rarement prononcé, et la triste jeune filla
se crut autorisée h lo bénir davantage, à le lui dire
un peu plus, puisqu'elle était seule h la faire dans
cette ingrate maison.
Avec la convalescence, commença pour la mère

et la fille une existence nouvelle et bizarre, comme
s'il eût été dans l'étemel dessein de la Providence
de tracer à M"" d'Anglejean une voie de plus en
plus épineuse.

(A suivre.) Claike de Chandjbwbdx. ,

L'anxiété est toujours grande à Saumur,
quoique, pendant la nuit dernière, rien
d'extraordinaire ne se soit manifesté sur la
Loire. Elle a cru de 15 centimètres environ,
et depuis ce matin ellea décru de cette même
quantité.

Mais on sait que la débâcle de Tours est
opérée, ainsi que celle de Blois, et cette
nouvelle masse de glaçons doit venir aujour-d'hui

heurter le barrage de glaces de l'île de
Souzay. Alors, ou celui-ci tiendra coup, et
la levée de la Loire est menacée, ou i l cédera,
et le tout peut se précipiter dans la soirée ou
la nuit prochaine sur Saumur et ses ponts
avec une vitesse vertigineuse.

Dans l'un et l'autre cas, des malheurs
sont à craindre. L'inondation de la Vallée à
cette époque, avec les glaçons qu'elle entraî-nerait,

serait une calamité désastreuse ; d'un
autre côté, si les ponts de Saumur résistent,
ce qui paraît douteux, la ville serait submer-gée

comme en 1856.
M. l'Ingénieur en chef d'Orléans est ar-rivé
cette nuit à Saumur, pour prendre la

direction des travaux.
Au moment où nous mettons sous presse,

des échelles de cordages descendent du pont
sur la glace, une équipe de travailleurs tente
de nouveaux sondages, et l'on se propose
d'user de la dynamite dans l'après-midi.

L'eau, à Montsoreau, est à 5 mètres, et
aborde la levée. La Loire a amené devant le
port des pièces de charpentes et des frag-ments

de toitures qui proviennent de l'écrou-lement
de quatre maisons qui étaient sur les

bords de l'Indre.
L'eau monte toujours dans le Verron.
On annonce un mètre de crue à Tours.

Nous apprenons que la musique munici-pale
de Saumur offrira, dimanche prochain

11 janvier, dans les salons de la Mairie, une
soirée musicale à ses souscripteurs.

Théâtre de S a u m u r . — Hier soir, à la re-présentation
du Pré a u C l e r c s , M"' Gally-

Larochelle, la nouvelle chanteuse légère
dont nous n'avions pu encore apprécier le
talent, s'est fait vivement applaudir dans le
rôle d'Isabelle. C'est une cantatrice qui pos-sède

de réelles qualités, et nous concevons
qu'elle ait été admise à l'unanimité au Grand-
Théâtre d'Angers.

M. Gense, malgré son indisposition, a
bien voulu se charger du rôle de Mergy, le
ténor annoncé s'étant montré complètement
insuffisant à la représentatioD de lamedi à
Angers,



M"'Longueville est une gentille Nicelte,
el M. Boulanger un Canlareili très-amusant.

Un des artistes de l'orchestre, M. Guidé,
a reçu des applaudissements pour le solo de
violon qu'il a si habilement exécuté.

On écrit de Noyant au Journal de Baugê
que les travaux relatifs au chemin de fer de-
Saumur à Château-du-Loir, pur Noyant,
marchent avec la plus grande activité pos-sible.

M. Martin, inspecteur général des
pônts-et-chaussées, chargé du rapport, pré-
sanlera son travail vers le t" janvier, ce qui
permettra de convoquer le conseil d'enquête
dans le courant de ce mois. Les travaux de
l'avanl-projet ayant élé faits avec le soin le
plus minutieux, tout porte à croire que celle
affaire marchera avec rapidité et que l'an-née

1880 ne s'écoulera pas sans que le
premier coup de piocha ait élé donné.

TRIBUNAL CORRECTIONNEL d'aNGERS.
Il y a quelque lemps, certains journaux

avaient failbeaucoupdebruitautour du frère
Cordret, directeur d'une école primaire libre
de la rue des Boeufs, quartier Saint-Laud, à
Angers, accusé d'avoir, p a r p u n i t i o n , arra-ché

une dent au jeune Chapelet, qui fréquen-tait
celte école.

Le Frère, disaient le père cl les journaux
de la démocratie, VE l e c t e u r , le Patriote et
l'Anli-Clérical, avait violemment arraché une
dent à l'enfant, lui avait t/ecWré la gencive,
elc. ; bref, tout un massacre.

Le 19 décembre, le sieur Chapelet, père
de l'enfant, avait cité le frère Cordret devant
le tribunal correctionnel d'Angers, deman-dant

à faire la preuve, du délit. Le tribunal
avait renvoyé l'affaire à quinzaine.

A l'audience de vendredi 2 janvier, on a
produit des témoins contre le Frère, el l'élo-quence

dffM* Robert, longue el lourde, a
développé, attisé, envenimé les conclusions
du plaignant.

M' Gavouyère a défendu le Frère, en s'ap-
puyant, à son tour, sur d'autres témoigna-ges,

qui ont réduit à leur juste valeur, c'est-
à-dire à rien, les accusations de brutalité
dont la presse radicale a fait tant de bruit.

Les enfants qui se trouvaient en retenue
avec le petit Chapelet, au moment où le Frère
lui a arraché sa dent, ont élé entendus. Ils se
sont tous accordés à affirmer que c'est sur
une demande formelle de leur camarade que
le Frère a procédé à l'extraclion.

Le tribunal a remis au lendemain samedi,
au commencement de l'audience, le prononcé
de son jugement.
Avant de lire le jugement, M. le prési-dent

Richard a relevé l'allusion faite par M*
Robert, dans sa plaidoirie, à une affaire qui
8-est dénouée, i l y a quelque temps déjà, à
Angers, devant le tribunal correctionnel.
D'après M» Robert, un sous-mailre delà
pension Chevrollier aurait été condamné à
100 francs d'amende pour avoir donné une
giffle à un enfant placé sous sa direction.
Or, i l résulte des pièces consignées au dos-sier

et résumées à l'audience par M. le prési-dent,
que le nommé Dinard, sous-maître

chez M. Chevrollier, avait, à l'insu d'ail-leurs
decedernier, frappédecoupsde poings

et de coups de pieds le jeune Grivet, au
point de produire dans son organisme de
graves désordres. L'enfant se plaignit à son
père, qui dénonça le fait au directeur de la
pension. Le sous-maître s'enfuit et écrivit
à M.Grivet une lettre par laquelle i l l'invi-tait

à se rendre le soir dans la rue du Mail
pour terminer leur différend. C'est sur ces
faits, dit M. le président, que le tribunal
correctionnel a condamné Dinard à 100
francs d'amende.

Nous regrettons, dit l ' E t o i l e , que M» Ro-bert
n'ait vu dans celte triste histoire qu'une

giffle donnée à un élève par un maître im-patienté.
Il est très-facile de trouver des ar-guments
de cette valeur; i l suffit de dire le

contraire de la vérité. Nous n'avons garde de
supposer que M' Robert a élé do mauvaise
foi, nous aimons mieux penser qu'il ne con-naissait

pas l'affaire ou du moins qu'il ne la
connaissait qu'imparfaitement.

Après cette rectificalion, M. le président a
donné lecture du jugement.

Le frère Cordrel^a été renvoyé des fins de
la plainte sans dépens, et le sieur Chapelet
devra payer tous les frais que lui ont fait
faire la haine des radicaux qui l'avaient con-seillé.

TODRS.
On lit dans l'Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e :
« Nous apprenons qu'à la suite d'une

rôumon des membres du Bureau de bien-

I faisanco présidée par M. Rivière, maire de
Tours, celte assemblée a décidé que le co-mité

de secours de la Société alimentaire
serait mis en demeure d'avoir à verser entre
les mains du Receveur du Bureau do bien-faisance

les sommes reçues par lui et des-tinées
<\ secourir les malheureux.

» M. le Receveur s'élant présenté devant
le comité de la Société alitnentaire a reçu
de ce dernier le refus formel de verser l'ar-gent

recueilli.
» Ceci revient à dire que sous la R. F . ,

régime de toutes les libertés, ainsi que cha-cun
le sait, les despotes inloléranls qui nous

gouvernement entendent supprimer même
la liberté de la charité. »

l i a i\é\>âe\c i\e l a SiOU'e à
T o u v s .

La débâcle des glaces, dans la Loire, s'est
produite à Tours pendant la nuit de samedi
à dimanche, vers deux heures. Des masses
énormes de glaçons se sont accumulées en
amont du pont* de Saiot-Symphorien. Em-portées

par le courant, qui devenait de plus
en plus rapide, elles se divisèrent en deux
parts, l'une se dirigeant vers les quais de
Tours, l'autre vers Sainl-Symphorien.

Sur ce dernier point, un bateau-lavoir,
appartenant au sieur Gouray, a élé défoncé
par les bancs de glaces et a immédiatement
sombré.

Dans le même instant, des craquements
épouvantables se faisaient entendre près du
quai du Vieux-Pont. Des glaçons d'un vo-lume

considérable étaient jetés le long des
chemins de halage par la force du courant
el venaient tomber sur le bateau-lavoir du
sieur Terpreau. Ce bateau a été entièrement
démoli.

Sur l'autre rive du fleuve, dans l'île Au-
card, les baleaux composant l'établissement
de bains ont reçu un choc qui les a fait cou-ler

en quelques minutes.
Après avoir causé ces désastres, les glaces,

du côté de Saint-Symphorien, se sont écou-lées^
et l'eau, sur ce bras de la Loire, a pu

reprendre son cours sans rencontrer d'obs-tacles.

Mais il n'en a pas élé de même dans le lit
principal de la Loire, du côté de Tours. Les
abords du pont de pierre, qui avaient été
complètement dégagés les jours précédents
parles ingénieurs, ont été envahis en un
clin d'oeil par les glaçons, se présentant à
l'entrée des arches en masse compacte el
s'entassant les uns sur les autres.

Le soir, l'accumulation des glaces en
amont et en aval était telle, que le courant se
trouva interrompu. Tous les efforts des ingé-nieurs

se portèrent alors vers la pointe de
l'île pour dégager le passage.

On avait de grandes craintes pour l'éta-blissement
de bains qui se trouve quai du

Pont-Neuf. En prévision d'une catastrophe,
lous les meubles avaient élé enlevés.

Vers neuf heures et demie, la débâcle eut
lieu. L'établissement fut fortement ébranlé
par les glaces, mais i l n'éprouva aucun
dommage.

A la même heure, une seconde débâcle
se produisait vers le quai du Vieux-Pont, où
se trouvaient deux baleaux-lavoir qui jus-
qué-là avaient été épargnés. Le déménage-ment

avait élé opéré dans ces baleaux, ap-partenant
aux sieurs Reneaume el Thibault.

Tous deux furent défoncés par les glaces.
On essaya inutilement d.e fermer les ouver-tures

qui venaient d'être faites et parlés-
quelles l'eau pénétrait par torrents. Lesdeux
bateaux sombrèrent.

Un troisième bateau, placé en face du
quai Foire-le-Roi et appartenant à M. Le-
febvre, a heureusement échappé au danger.

[ J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e .)

Sur le Cher, des accidents matériels nom-breux
ont également eu lieu. Sur les rives

de Sainl-Avertin, Larçay, Vérefz, des ba-teaux
ont élé brisés et emportés à la dérive

avec les glaces.

Arrestation d'un sorcier. — La gendarmerie
de Thouarcé a mis en état d'arrestation le
nommé Eslevent, se disant originaire de
Saint-Laurenl-des-Aulels, qui, depuis quel-ques

mois, était réfugié chez les époux Jo-
livet, au village de Bois-Renault, et dont i l
exploitait la crédulité, promettant de les dé-
sorceler.

Cet individu, déguisé en femme, parcou-rait
les environs, mais seulement la nuit, et

jetait l'inquiétude chez nos braves paysans.
Les gendarmes ont àù., pour arrêter Este-

vent, demander du renfort ; i l s'était bar-ricadé
dans la maison de JoliyeUtj la f^^^

de ce dernier aidant, refusait l'entrée à la
force publique. Enfin, après une assez Ion-,
gue résistance, les gendarmes se sont intro-|
doits dans le bâtiment et ont trouvé Esleventj
accroché dans la cheminée, sous un feu-
assez ardent. Laprison a dû lui sembler bien
froide. [Patriote.]
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ÉTAT des viandes abattues et livrées à l a con-sommation
du 6 décembre au 2 janvier.
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Blé de semence. .
Blé nouv. (l'h.).
Proment (l'h.) 77
Halle, moy. 74
Seigle . . . . 75
Orge. . . . . 65
Avoineh.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Chcnevis . . 50
Farine.culas. 157
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î6 — Graine Iréfle 50
Ï5 73 — luzerne 50
16 50 Foin (dr. c.) 780
l i ôo Luzerne — 780
U — Paille — 780
15 7S Amandes . . 50
i i — Cire jaune. . 50
81 — Chanvres 1"

quaUlé(52k.500)
18 — 2" — —

COURS DES VINS,
BLANCS ( 2 liect, 30),

1" qualité IÎ5
2e id. »

id. «
Id. »
id. B
id. •
id. .
id, 99S

1'

Colaaux de Saumur, 1877
Id. 18T7,

Ordln., euvir. de Saumur 1877,
Id. 1877,

Saint-Léger et environs 1877 ,
Id. 1877, a-

Le Puy-N.-D. el environs 1877, 1"
Id. 1877, 2-

La Vienne . 1877 ' . 85
RoccKS (2 hect. 20).

Souzay et environs, 1877 s
Id. 18ÎS »

Champigiiy, 1878 . . . . 1" qualité ii
Id 2* Id. à
Id. 1877 . , . , , 1" id, »;
Id. 2- id.

Varrains , 1877 , . .
Varrains, 1878
Bourgueil, 1878 1" qualité

Id .2' id.
Id., 1877 1" id.
Id 2- id.

ResUgné 1878. . . . ;
Id. 1877,

Cliinon, 1878 l" Id.
Id. 2- Id.
Id. 1877 1" id.
Id. 2* id.

125 —

74 —
79 —
55 —
190 —
45 —
40 —
36 —

à 15b
à 110
à tio
à

ihàkààl 111l11900i00500a0000
à B
à 215
k 150

» k

» à

à IJO
k 160
è UO
à »
à •
à làO
k B
à 140
à 140
k t

La digesti9n. — Un journal donne les ren-seignements
suivants sur le temps qu'exigent

les principaux mets pour être digérés :
Le riz, le plus digestible des aliments, ne(

demande qu'une heure; — le gibier rôti,
les marmelades de pommes et de poires, le
saumon bouilli, les épinards, les asperges
el le céleri cuit, les purées de légumes secs,
exigent une heure et demie-

La cervelle, le tapioca el lesagou, une
heure trois quarts.

Le lail cuit, le foie, la morue, deux heu-res
; — le lait frais, la volaille bouillie, deux

heures et quart ; — l'agneau bouilli, les pud-dings,
les huîtres, deux heures et demie ; —

les oeufs à la coque, le mouton grillé, le jam-bon
cru, le beefsleake, les pâtisseries, trois

heures.
Le roastbeef, le porc rôti, les carottes, la

salade verte, trois heures et quart; —les
oeufs durs, le vieux fromage, le bouilli, les
navels, les pommes de terre et les oignons
cuits, trois heures et demie.

La volaille grasse, le veau et le mouton
rôli, le bouillon, quatre heures ;— les fruits
à noyau, le raisin sec, les amandes, cinq
heures ; —- les salaisons et l'anguille grasse,
six heures.
Enfin i l faut, paraît-il, se méfier de l'ome-

leite au lard, du pâté d'anguille et de la raa-
telotfe.

UNE HEUREUSE DÉCOUVERTE.
Un pharmacien de Vaucouleurs, M. Maréchal;

vient do découvrir un merveilleux remède, le Spa-
salgique, qui enlève instantanément les névralgies
et les migraines, les maux de dents et les maux de
tête.

La Spasalgique-Maréchal, qui coûte 2 fr., so
trouve dans les bonnes pharmacies. — Le dépôt à
Saumur est chez M. NoHMANDiNE.

B O U R S E D E P A R I S |
DO S JANVIER 1880. l

Rente 3 0/0 o. „„|

Rente 3 0/0_ amortissable . ! [ 83 |
Rente 5 0/0. . : : ] [ ! i îî« 75'

REVUE FINANCIÈRE.

Au point de vue do la Bourse, la semaine
dont nous avons aujourd'hui à rendre
compte a élé excellente. Lundi, à la suite
de la publication par le J o u r n a l officiel de la
liste des membres du nouveau cabinet, une
certaine réaction s'était produite tant sur nos
rentes que sur les autres principales valeurs
du marché. Dès mardi, nos spéculateurs
étaient revenus à une appréciation plus fa-vorable

de la situation. Mercredi, dernier
jour de l'année 1879, les inventaires de nos
Sociétés de crédit pouvaient se clôturer à des
condiUons plus avantageuses qu'on ne l'a-vait

espéré deux jours auparavant. Enfin,
vendredi el samedi, la liquidation s'effec-tuait

dans les meilleures conditions. Les re-ports
étaient relativement bon marché, sauf

sur le 5 0/0, où il a élé payé un moment
jusqu'à 45 c.

Tel est le résumé des opérations de la se-maine
déjà indiquées chaque jour par nos

bulletins quotidiens. Maintenant, nous al-lons
nous occuper, pour l'édification de nos

lecteurs, de l'émission des 1,200,000 obli-gations
de la Banque hypothécaire annon-cée

pour le samedi 10 janvier. Nous ne
croyons pas à la réussite de cette souscrip-tion.

Nous y croirons d'autant moins que le
public connaît les intentions du Crédit fon-cier

de France d'augmenter très-prochaine-ment
le chiffre da ses emprunts. Entre les

obligations hypothétiques de la Banque hypo.
Ihécaire et les seules obligations véritable-ment

hypothécaires du Crédit foncier, les
capitalistes no sauraient un instant hésiter^

B A N Q U E H Y P O T H É C A Î H E ,

Société aoonyme au capital de 100 millions de francs -

SOUSCRIPTION PUBLIQUE

Le Samedi 10 Janvier 1880

DE LA

B A R Q U E H Y P O T H Ë G M R E

OBlilGAnClOÏ^S » E 1 , 0 0 0 fvancs
ém i s e s à 4 1 8 ® francs

Produisant 15 francs d'intérêt annuel, payables les
10 février, 10mai, 10 août et 10 novembre

Tous les titres seront remboursés à M ILLE francs
CONFORMÉMENT ATT ÏABLEAU D'AMORTISSEMENT

tlragrcs par an
auxquels concourroMt tons les titre»

Le 1" Tirage aura lieu le 10 mars 1880
et le premier remboursement le 10 avril suivant, et

ainsi de suite tous les deux mois.

L e p r i x d ' é m i s s i o n est p a y a b l e .
2 0 francs en souscrivant le 10 janvier 1880.
40 — à la délivrance des titres.
40 - le 10 juillet 1880.
40 — le 10 janvier 1881.
40 — le 10 juillet 1881.
40 — le 10 janvier 1882,
40 —• le 10 juillet 1882.
40 — le 10 janvier 1883.
40 - le 10 juillet 1883.
40 — le 10 janvier 1884.
40 - le 10 juillet 1884.
60 — le 10 janvier 1885.

400 francs avec faculté d'anticipation partielle
ou totale après la répartition.

lies titres provisoires. libérés de
«© francs » seront au porteur.

Les obligations définitives sont au porteur ou
nominatives, au choix des souscripteurs.

Les titres définitifs seront munis de coupons
trimestriels de 3 fr. 7S aux échéances des 10
février, 10mai, 10 août et 10novembre.
Les coupons, ainsi que le capital des titres



remboursés, seront payés aux Cuisses des lîtablis-
semonls ci-nprôs désigiuis.

ON SOUSCRIT A PARIS :
Au siège do la Banque Hypothécaire de
France, 4 , ruo do la Paix.

A la Société Gcinéralo de Crédit Industriel et Com-
morcial, et ii ses Caisses succurstilcs ;

A la Sociélé de Dépôts et do Compics
Au tiCerr;édit Lyonnais et dans ses bureaCuxoudreanqtsu;ar-A

ltaieSr o;ciété Générale et dans ses bureaux de quar-A

la Société Financière de Paris;
A la Banque do Paris et dos Pays-Bas ;
A la Banque d'Escompte de Paris.

Dans les départements et à l'étranger :
A toutes les Agences et Succursales dosdites

Sociétés.

Les souscriptions d'unités sont irréductibles.

Répartition aussitôt après lo 10 janvier 1880.

On peut, dès h présent, souscrire par corres-pondance
, en envoyant 20 francs par obligation]

souscrite.

L'ADMISSION A LA COTE OFFICIELLE SERA DEHANDÉB. i

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE c^- année)
PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.

Les demandes doivent être adressées à

MM. W m v et C", banquiers, ruo Le relo-uer
, 9, h Paris; i l y est immédiatement

répondu par lettres personnelles et no por-tant
aucune indication extérieure.

Eviter les contrefaçon»

C H O C O L A T

E N I E R

Exiger le v é r i t a b l e nom

1^
rendues sans médecine, sans purges et sans frais
par la délicieuse farine de Santé dite :

S C I È I E

Du BARRY, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrh< ê, dyssenlerie, co-liques,
toux, asttirae, étoulîemenls, ôlourdisse-

menls, oppression, congestion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement ,

anémie, ch!oro.se , tous désordres de la poitrine,
gorge, lialeine, voix, des broncbes, vessie, foie,

"-eins. intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation et toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats compromettants :
oignon . ail, etc., ou boissons alcooliques , même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui. seule, suflll pour assurer la
prosp<^rlié des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Casiilestuart, le duc de Pluskow,
Mtidame la marquise de Brélian, Lord Stuart de
Dccics, priir d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.
N° 6;i,it76 : M. le curé Coraparet. de dix-huit

ans (le dyspepsie, de g.istralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99.625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, Ji ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'et.lomac jour et nuit cl des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué. la Revalescière m'en a
sauvécomplèlement.—BoBiBL, néeCarbonoelly,
rue du Balai, i l .
Cure N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
de coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sou's l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. Léon Peyclkt, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle étonoiiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;

Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 kil oT***
ir kil.. 70 fr. La i i ^ ' a i e m i r e ^ ' i i ' ' ' ' :
boues, aux mêmes prix. Elle rend «l'^-eo
bonne digestion el sommeil rafraîclii«.!^P^''t.
plus agités. — Envoi contre bon ,1» " »«X
Les boîtes de 36 et 70 fr. franco - nfl^'e.
Saumur, CoMMON. 23, rue Saiut-Jeau- GoJn °' ^
Bksson, successeur de Tbxier; J. Russa»
cier. quai de Limoges, et partout chezr-'t'^P'-
pharoeaciensetépicierH.-DuHAnBYei r-fi; .
8. rue Casliglione. Paris. , (aJ ĵl).

CHEMINS DE I EK DE L'ETAT

lignes de Poillers-Saumur, Monlreuil-Angcrj

DE SAUMUR
6 h. 25 matin.
8 10 —
1 S5 soir.
* 55 —
7 *0 —
DÉPAR'JTS
PE POITIERS
5 h. 30 malin.
10 45 — .
13 li soir.
6 45 —

A POITIERS
10 h. 30 maUUfc

4

11

60 soir.
85 •

ANGEas
10 11. 54mailn.
0 15 soir.

A MONTREUIL
8 11. 5S maUn.
5 U soir.
3 35 —
10 32 —

A SACMtu
l h. 48 matin.
« as soir.
* 15 -
Il »

Il y a, en outre, un train venant d'Angers et parlant a
Montreuil à 7 li. 15 matin, arrivant à Saumur 4 7 h. ig.

P. G0D15T, propriétaire-gérant.

m m m : 4 i , r u e s a i n t - r o cb
4«o AWMlîE
l @ S O Abonnement annuel, commençant en janvier. — MUSEE SEUL : Paris, T francs; Départements, 8 francs 5 0 . MUSÉE et MODES réunis

Paris, 1 3 francs ; Départements, 1 0 francs. (Envoyer un bon de poste ou un mandat sur Paris.)

S É E D E ,^
Une livraison par mois avec dix à quinze inagniûques gravures inédiles : un splcndide volume par an. NOUVELLES, HISTOIRES, SCIENCES , VOYAGES, BEAUX-ARTS , ACTUALITÉS. Moralité irréprochable

rexle par A. Genevay, H. do laBlanchère,^^^ Comeltant, Desiys, Etienne Marcel, Chalatiiel, Paul Cellières, R. de Navery, Verne , etc. Illustrations, par A. de Bar, Bertall, Doré, Foulquier, Gavarai !
Johannot, Lix, H. Scott, C. Gilbert, Kauffmann, Morm, etc. - Le volume de 1879 (46» année de la collection) est en vente. '

^ _ . _^ „„„ l v̂uiFu vu iiiuuuati OUI i a

S F A M I L L E S

Somme à ajouter pour le port (France e t ? n L ™ l e ) r / f o l ™ ? , 7 f - V t Z U t T 5 o'^ ' ' . ^ "V V ' , ^

C om p l ém e n t facultatif
d u M U S ÉE M O D E S V R A I E S - T R A V A I L E N F A M I L L E 50»

A N N É E
Causer
MUSÉE

En v o i d'un numéro spécimen UmÈE et mmS contre 5 0 cent, en timbres-poste. |

S O C I É T É
DES

FILATURES ET CORDËRIES
aAécanIquc» de l*Oucist.

Le Conseil d'administration a l'hon-neur
de prévenir MM. les porteurs

d'actions qu'un à-cornptc de 12 fr. 50
par action sera payé, à partir du 23
janvier prochain, contre remise du
coupon numéro 1.
Soit, net d'impôt, pour les titres

nominatifs 12f. 12
Soit, net d'impôt, pour les ï,-

titres au porteur 11 60
AU MANS : Au Siège social de la

Société.
A PARIS : Chez MM. Pesnel et C*», ban-quiers,

18, rue Richelieu ;
— Chez M. Frasez , banquier,

19, rue Saint-Marc.
EN PROVINCE : Chez tous les Ban-quiers.

A près de S O/O»

PETITE MAISON A PARIS"^
Située aùùeétre de Grenelle:

Elle comprend : deux boutiques
louées à bail, trois étages et vaste
grenier que l'on peut convertir en
chambres ; eau , cave , petite cour.—
Produit : 2,532 fr. —Prix : 32,000 fr.
— Ecrire franco h M. Gauthier , place
du Marché-Saint-Honoré, 18, à Paris.

Etude de M* LAUMONIER, notaire
à Saumur., ,

DE SUITE
UNE CAVE ET UNE GLACIÈRlT

Montée du Château, ' " ' '
Joignant le pensionnat des Dames

de la Retraite.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, à M» Lacmonieb , notaire i
Saumur. ' • (1) ''•

M* GAUTIER, notaire à Saumur,..
successeur do M* Clouabd . i ic -;
m a n û e (le swlte un DciH
c le r c .

A L O U E R
Présentement ou pour la Saint-Jean

prochaine,
Rue de l ' E rm i t a g e , 2, et ruelle

des RécoUets,
Composée de six chamlDres à feu,

cave, jardin, pompe et bassin.
S'adressera M. Benjamin Coctabd,

rue Dacier, 30. (682)

A L O U E R
présentemekt

Ou pour l a Saint-Jean .

: U N E M A I S ON
Composée de six pièces, autrefois

occupée par M- Petit, ancien liquo-
riste, située au coteau Charrier, joi-gnant

le chalet de MM. Mayaud.
S'adresser à M. Aubin. (491)^

T R É S - B E L L E M A I S ON
D'HABITATION

Sise à G r a n g e - C o u r o n n e , commune
de S a i n t - L am b e r t des-Levées.

S'adresser . pour traiter, soit au
locataire, ou à M. Lobraim-Hublot,
rue d'Orléans, à Saumur. (150)

D OCCASION,

L ' P PAIRE DE MEULES
ne 1 mè t r e 05 cent..

Volets, tournants et virants.
S'adresser à M. Jospeh Davv, meu-nier
à Saumur. (653)

M« BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
i l cm imûc u n ipctW clerc.

P D I T S F O U ÉS

Ces PUITS peuvent se creuser en •
toutes saisons, dans les terrains d'alr
luvion, sables et quelques tufs.
Dans les caves, dans un espace de

deux mètres carrés, sans compro-mettre
la solidité de la maison.

S'adresser à M. C. CARRIÈRE,:
pompier à La Menitré (Maine-et-Loire).

A l . L E P E L T I ER
Épicerie, Confiserie, Drogoerie.

AU BON MARCHÉ
MAGASINS DU C E N T RE

Place de l a B i l a n g e , 4,

Spécialité de Chocolats, Rougies,
Chandelles . Huiles, Savons, Sucres,
et autres articles de consommation et
de fantaisie.

Venez voir et comparez!

JOURNAL DU D I M A MË
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte et gravures inédites
et uu morceau de musique.

ABONNEMENTS :
Un an, 8 fr. —Sixmois, 4 fr.
Par un mandai sur la poste, au

nom de l'Administraleur.place Saint-
AndbÉ:DES-Arts, 11. à Paris.

La collection se compose actuelle-ment
de 42 volumes renfermant les

ouvrages des meilleurs auteurs con-temporains.

Le volume broché pour Paris 3 fr.
d* pour les départements 4 fr.

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
5 fr. par an.

Le Journal des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles el notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. IJne

jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique.

Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
Administration : 1 8 , rue D a u p h i n e ,

àParis.

Uédallles aux Exposltlonis universelles de liyon»
liondres, 18C« ( P a r i s . 1S5S, ISGY» etc.

B A R G E S H E R M A m U S
DE MM. WICKHAM frères, chirurgiens-hkhkiaires, eue de la Banque,

16, A Paris.
Seul dépôt à Saumur, chez M"' ¥• L i a v d e u x , coutelier-bandagisle,

n i e S a i n t ' J e a n.
Ces bandages sont à ressorts élastiques el à vis de pression ou d'in-clinaison

, sans sous-cui.sses, et ne fatiguent point les hanches. —
M"' V* Labdeux a attaché à sa maison un homme de conflance, capable el
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, el leur efficacité tend à faciliter une
guérison complète.

PRIX UODÉRKS.

En vente, à Saumur, chez tous les Libraires.

m m m w f i m m m

D ' H O M È R E

MISES A L A P O R T É E D E T p U T L E l^UONDE

Par W. D A I t l J R O W , ancien magistrat.

V I l i a d e est suivie du récit de la chute de Troie, par Virgile
(2' livre de l'Enéide). •

Un volume, VIliade : 3 fr. — Un volume, l'Odyssée : 2 fr. 50 c.
Les deux volumes ensemble : 5 fr.

E n vente chez tous les libraires :

LES ORIGINES DE L r a i W i r P t Û ^ ^ ^ ^
ET

D E L'ÉCOLE D'ÉQDITATION M I L I T A I RE
DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)

Par M. Paul RATOUIS. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50.
L E S C H R O N I Q U E S S A U M U R O I S ES

Par le même auteur. — 1 volume in-12. — 1 fr. 60.

E T U D E S H I S T O R I Q U E S S U I l L ' H O T E L - D l f i l^
ET LES

ETABLISSEmENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAURUR
Pjr lAipême. — i volume in-1*2. — 1 fr. 50. .-^

Vu par nous Maire de Saumur, pocr légalisation de la signature de M. Godet.
' IlÔid-de-VilU de Saumur, l» 18

Saumur, imprimerie de B; GODET.!

U KAIRS,
C e r t i f U p a r l ' i m pH m t u t ' idutHghé.


